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Marie Brassard 

 

 
Philippe Lévy, Le Monde (2001) 

 
Marie Brassard est auteure, metteur en scène et actrice. C’est à la 
fin des ses études en interprétation au Conservatoire d’Art Dramatique 
de Québec en 1985, qu’elle fit la rencontre de l’acteur et metteur en 
scène Robert Lepage. À son invitation, elle a participé au sein d’un 
collectif, à l’élaboration et la création de la pièce La Trilogie des 
Dragons, à titre de concepteur, auteure et d’interprète. La pièce, qui 
remporta un succès international et fut présentée en tournée à travers 
le monde pendant plus de six ans, marqua le début d’une collaboration 
qui allait durer quinze années. Cette association fut prolifique 
puisque, au sein de collectifs réunissant des artistes de disciplines 
et origines diverses, elle participa par la suite avec Robert Lepage à 
la création des pièces suivantes: Le Polygraphe, Les Sept Branches de 
la Rivières Ota (spectacle d’une durée de 7 heures) et La Géométrie 
des Miracles. Il y eut aussi La Trilogie Shakespeare (Macbeth, La 
Tempête et Coriolan) dans lesquelles elle interprétait respectivement 
les rôles de Lady Macbeth, Ariel et Virgilia. Toutes ces pièces furent 
présentées en tournée et acclamées dans plus de vingt cinq pays 
répartis sur quatre continents. Elle fut également de la distribution 
des films de Robert Lepage, Nô et Le Polygraple, dont elle a également 
co-écrit le scénario. 
 

 
Jimmy, créature de rêve (2001) 
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En 2001, elle créait son premier spectacle solo, Jimmy, créature de 
rêve, dans le cadre du Festival de théâtre des Amériques. L’immense 
succès remporté par cette œuvre incita Marie Brassard à fonder sa propre 
compagnie de production, Infrarouge, dont elle assume la direction 
artistique et à amorcer une carrière solo. Elle créait par la suite 
d’autres spectacles qu’elle a écrit, mis en scène et qu’elle 
interprète : La noirceur (2003), Peepshow (2005), The Glass Eye (2007), 
L’invisible (2008) et Moi qui me parle à moi-même dans le futur (2010) 
et Trieste (2013) pièces dans lesquelles elle poursuit ses expériences 
technologiques, explorant les manières possibles d’utiliser le son au 
théâtre : cette approche particulière a fait d’elle une voix singulière 
dans le paysage théâtral contemporain. Ses pièces, proposées soit en 
langue française ou anglaise ont été présentées et accueillies 
chaleureusement dans une vingtaine de pays en Amérique, en Europe et en 
Australie, dans des endroits aussi prestigieux que le Théâtre de l’Odéon 
à Paris (salle du petit Odéon), Le Studio de l’Opéra de Sydney en 
Australie, le Barbican Centre à Londres, le Haus der Berliner Festspiele 
et la Sophiensaele à Berlin, le Halle G im Museums Quartier et le Brut 
im künstlerhaus à Vienne, le Kulturhuset à Stockholm, PS122 à New York 
et Le Teatro de La Abadia à Madrid.  
 

 
L’Invisible (2008) 

 
Marie Brassard et sa compagnie Infrarouge ont au fil des ans fidélisé 
des publics aux quatre coins du monde et tissé des relations solides 
avec des coproducteurs de l’étranger tel que le Berliner Festspiele de 
Berlin, le festival de La Bâtie à Genève, Le Wiener Festwochen de 
Vienne, le Milanoltre de Milan, le Göteborg Dance and Theater Festival 
en Suède et le Festival Via en France. Également des partenaires du 
Canada, tels que Le Festival TransAmériques de Montréal, Le Théâtre 
Français du Centre National des Arts d’Ottawa, le Harbourfront Center de 
Toronto et le festival PUSH de Vancouver ont encouragé, soutenu et 
présenté son travail au fil des ans dans leur villes respectives.  
 

 
Hanako, NÔ, Robert Lepage 1997 
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À l’occasion, lorsque le temps le permet, elle est aussi interprète au 
théâtre ou au cinéma. Ses dernières incursions à titre d’interprète au 
théâtre remontent à octobre 2010, où à l’invitation du cinéaste François 
Girard (Le violon rouge, 32 films sur Glenn Gould), elle interprétait 
seule sur scène les trois rôles féminins du Fusil de Chasse, adaptation 
du roman de l’auteur japonais Yasushi Inoué, dans un spectacle produit 
par l’Usine C de Montréal et du théâtre PARCO de Tokyo. Au cinéma, elle 
a fait partie de la distribution du grand projet Séances, du réalisateur 
Guy Maddin et on a pu la voir dernièrement dans le dernier film du 
réalisateur Denis Côté, Vic et Flo ont vu un ours, film qui s’est mérité 
l'Ours d'argent de l'innovation à la 63e Berlinale (Berlin, 2013). 
 

 
Le Fusil de Chasse (2010) 

 
Parallèlement à sa carrière au théâtre et au cinéma, depuis quelque 
temps elle s’intéresse également à la danse et elle créé en ce moment 
un spectacle de danse mettant en vedette Sarah Williams (Lalala Human 
Steps, Jean Pierre Perrault, Louise Bédard Danse), en collaboration 
avec celle-ci. Elle a assisté également la danseuse Anne Plamondon 
(Rubberband Danse, Chrystal Pite) à titre de metteur en scène et 
dramaturge à la création de sa première pièce solo, qui fut présentée 
à l’Agora de la danse en octobre dernier et partira en tournée d’ici 
quelques mois. Elle est également interprète d’un solo de danse créé 
pour elle par la chorégraphe Isabelle Van Grimde, dans son projet Le 
corps en question, qui a été créé à Montréal au printemps 2012 et sera 
prochainement présenté en tournée dans plusieurs villes au Canada et 
en Europe. 
 
Elle est directrice artistique de la compagnie de production 
Infrarouge  
www.mariebrassard.com 
 
Sur Facebook : 
https://www.facebook.com/pages/Infrarouge-Marie-
Brassard/211360705553298 
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Jimmy, créature de rêve / Jimmy 

(creation 2001) 

 
 
« Obscène, hilarant, inquiétant, évitant avec élégance toutes les facilités du 
one-(wo)man show, le spectacle de Marie brassard nous rend au réel en plein rêve 
éveillé. » 
- Libération, Paris 

 
«This is vital, world-class theatre not to be missed. Definitely the best thing 
I’ve seen this year.» 
- The Irish Times, Dublin 

 
«Solo performer Marie Brassard wants to take over your dreams. (…) Artists 
sometimes claim to be tapping the unconscious when they are actually bogging 
themselves down in patchy surrealism. But Brassard, an artist of rare gifts, 
makes good on the promise. She evokes dreaming’s borderlessness, its sense that 
no identity is ever entirely within our control (…)  
Did it really end? The audience tiptoes out destabilized, worried they may be 
dreaming still.» 
- Helen Shaw, New York Time Out ***** 

 
«A Murky Dream World of Subconscious Characters… 
Marie Brassard’s one-woman show “Jimmy” is about the stuff of dreams — well, a 
dream figure, a recurring visitor in the nocturnal imaginings of a slumbering 
American Army general and an actress. Audiences may not readily comprehend the 
strange landscape of the unconscious that the play navigates, but the tall, 
braided Ms. Brassard is a captivating guide through an enchanting, if 
unsettling, realm (…)» 
- Andy Webster, The New York Times 

 
«New York premiere of her one-person work, Jimmy is an absolute "must see." 
Short yet potent, itʼs a small masterwork— a time, gender and genre bender that 
exemplifies the best of experimental theater (…) In unskilled hands, this quasi 
sci-fi premise might veer into the merely silly. Ms. Brassard, however, makes 
this tale almost plausible, imbuing it with heartbreaking poignancy, poetic 
lyricism and even humor—a combination so very rare these days.» 
- William Coyle, New York OffOffOnline reviews 

 
«Selten kam ein Ein-Personen-Stuck so unangestrengt originell, so humorvoll und 
uneitel daher.»  
-Renate Klett, Theater Heute, Allemagne 

 
«Jimmy ist in seiner Doppelbödigkeit natürlich auch eine Metapher für das Theater 
selbst. Die Konsequenz mit der Brassard dieses Bild geradezu muhelos entfaltet, 
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macht `Jimmy’ zu einem grossartigen Stuck.» 
- Frankfurter Allgemeine Zeitung, Francfort 

 
«Die Autorin hat ein altes Thema der Menschheit abgewandelt, Fragen nach Traum 
und Wirklichkeit in unserem Dasein. Damit verbunden sind die Erforschung der 
Träume und des Unbewussten». 
- Basellandschaftliche Zeitung, Basel 

 
«Her remarkable performance raises fascinating, existential questions about 
identity.» 
- The age, Melbourne 

 
« Marie Brassard est de la tribu des surréalistes; ses songes sont sa toile et on 
a hâte d’en être victimes. » 
 - Le Temps, Genève 

 
«Marie Brassard knows that a tiny gesture or half a line of text can suggest a 
world of meaning. With laconic, dry humor, a few theatrical tricks and a touch of 
postmodernism, she draws the audience into a series of Russian-doll scenarios 
that circle onto themselves and are alternately claustrophobic and liberating. 
A world class, impeccable piece of theatre, not to be missed».  
- Now, Toronto 

 
 

La Noirceur / The Darkness 
(creation 2003) 

 
 

 
"En faisant entendre le cœur d’un immeuble, situé rue Ontario au centre ville, 
elle montre une facette de l’âme de Montréal.Dans une optique plus universelle, 
le spectacle est un constat lucide face à l’effondrement d’un monde prêt à 
troquer les valeurs humanistes qui l’ont fondé au profit d’un seul dénominateur: 
l’argent." 
- Solange Lévesque, Le Devoir, Montréal 

 
"La topographie personnelle de Marie Brassard rejoint l’humain. Car cette visite 
guidée est en fait une géographie du cœur" 
- La Presse, Montréal 

 
"C’est de la haute voltige, et c’est assez étourdissant merci. On vous souhaite 
de vivre pareils vertiges" 
- Michel Bélair, Le Devoir, Montréal 

 
"Alexander MacSween draws the bow across the cello so that is sounds like someone 
bowing on shredded heartstrings. Or sometimes his frenzied drumming sounds like 
the unquiet brain in the sleepless hours before dawn. Voices are electronically 
distorted, lines repeated, words smashed into each other (...) Hallmarks of 
Brassard’s work are the minimalist setting, evocative lighting and extreme 
theatricality. But it is Brassard herself-diminutive, sad, childlike and wise-who 
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mesmerizes. It’s not comfortable, but it’s exciting traveling with her." 
- The Vancouver Courier, Vancouver 

 
"Brassard ist, wie Lepage, eine Virtuosin des Lichts. Goldene Abendstimmung, 
Schatten und Dunkelheit, aufsteigender Zigarettendunst - die Scheinwerfer 
zeichnen gemeinsam mit den statisch agierenden Darstellern - Marie Brassard und 
der Tänzer Guy Trifiro, begleitet von der Live musik Alexander MacSween - jene 
emotionalen Erinnerungsbilder, deren Ursprung im filmischen Erleben liegt. Die 
melancholische Einsamkeit der durchwachten Nacht ist das Thema der kontemplativen 
Stunde. Erzählungssplitter berichten von den nächtlichen Ritualen der Städter zur 
Bannung der Schrecken der Dunkelheit." 
- Der Standard, Vienna 
 
 
 

Peepshow 
(creation 2005) 

 
 
“Not to be missed, Brassard leaves the ordinary behind”  
- The Vancouver Courier 

 
“L’enfance, le désir et une solitude existentielle habitent ce décor à travers la 
grâce d’une interprète exceptionnelle, totalement engagée dans son art” 
- Le Devoir, Montréal 

 
“Peepshow confirms Marie Brassard’s international status as a master of the solo 
performance”  
- The Gazette, Montréal 

 
« Marie Brassard est une ensorceleuse. Elle envoûte au premier regard, au premier 
mot. Sa voix posée et douce nous hypnotise. Ses histoires nous soulèvent. Quel 
charisme ! On la suivrait n’importe où. »  
- ICI, Montréal 

 
“So wird "Peepshow" wie der Traum der verlassenen Frau, die erst träumt, dass sie 
verlassen wird, dann träumt, dass sie von ihrem Geliebten getröstet wird, um 
schließlich doch alleine aufzuwachen. "Ein Traum im Traum,wie eine Kristallkugel 
in einer Kristallkugel", sagt sie. So wirkt auch dieses intensive Ein-Personen-
Stück, distanziert und doch berührend. Ein bestrickendes, verstrickendes 
Labyrinth der menschlichen Verwirrungen in Beziehungen, eine sehenswerte Reise zu 
den Ungeheuern des Unterbewusstseins. Dass die auch ganz lustig sein können, 
zeigt Marie Brassard”   
- Die presse, Vienna 
 
“If it is indeed a will to knowledge that can be said to animate the audience - a 
desire to understand this woman erasing and redrawing herself before us on the 
stage - then surely this oscillation - this fascinating, anxious, incredibly 
human oscillation - tells us all we need to know and makes this understanding 
possible. Brassard has delivered a powerful work. Her Peepshow is unmissable.”  
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- Melbourne stage, Melbourne 

 
“Pas de bon festival sans sa part d'exotisme, de découvertes. Cette édition a 
rempli dignement cet office en invitant notamment deux maîtresses de la scène 
canadienne merveilleusement fêlées: l'actrice Marie Brassard et la danseuse 
Louise Lecavalier, dont le talent et les personnalités ont largement conquis.” 
 - Le temps, Genève 

 
“Peepshow is like bedtime stories for adults: it’s intimate theatre and 
Brassard’s decision to close the show with a renditions of are you lonesome 
tonight is perfect. You don’t feel quite so alone after spending the night with 
her and her bright-eyed and lovelorn characters.”  
- The Australian, Melbourne 

 
“Fully integrated with the music and sound that complements Brassard’s vocal 
transformations of characters is the work of lighting designer Simon Guilbault, 
whose well-considered thematic-projections ranging from grainy moving images of 
wolves to a negative image of the storyteller herself lying onstage as a girl on 
the threshold of sexual awakening-accompany an imaginative use of lighting that 
only serves to heighten some of the shadows cast in Brassard’s striking and oddly 
compelling fantasmagoria.” 
- Calgary Herald, Canada 

 
 
 

The Glass Eye 
(creation 2007) 

 
 
“The result is a touching and often absurd play. Brassard doubles as director and 
an offstage narrative voice that provides another perspective to balance that of 
Negin's character. And while both the tale and tellers are often compelling, it 
is the impetus the play creates to examine one's own life that leaves the most 
lasting impression (…) This examination of a life both lived and unlived is a 
catalyst for the audience, who are urged to re-imagine their own aspirations and 
the blurred line between reality and dreams. That alone makes this show worth 
seeing.” 
- The Globe and Mail, Toronto 

 
“Louis Negin is one of those rare actors who's a true raconteur, a performer who 
turns personal anecdotes into a magnet, drawing an audience irresistibly into his 
world.” 
- Now, Toronto 

 
“Louis Negin truly radiates. His radiance – more than any other element of The 
Glass Eye – is what I find most compelling. I have rarely seen a character take on 
such life; on more than one occasion, Louis’ performance brought me to tears. 
Veiled by his fiction, his truth resonates.” 
- Mooney on theater, Toronto 
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L'invisible / The Invisible 
(creation 2008) 

 
 
"L'Invisible est une hallucinante et déroutante performance, pour spectateurs 
avertis." 
- Voir, Montréal 

 
"Do we see it? Is it real? Shifting perspective, moving in and out of our 
conscious vision, whatever it is we see becomes a haunting visual." 
- Jon Kaplan, Now magazine, Toronto 

 
"Marie Brassard was onstage for barely a minute when she showed her audience the 
door - to another realm, a parallel existence somewhere between the material and 
the spiritual." 
- Kamal Al-Solaylee, The Globe and Mail, Toronto 

 
"In her past work with Robert Lepage, Brassard has developed a reputation for 
reaching out to her audience and shaking them from their passive stupor – The 
Invisible is no exception to this trend. Whether with the soothing lull of her 
calm voice as she retells the story of a child prostitute’s experience in 
alluringly vivid detail, or the shocking flash of lights, the audience is 
constantly reminded of their own vulnerability. (…) This piece is not for the 
intellectually passive or those seeking a night of mindless entertainment. 
Prepare to be engaged, drawn into a journey along the border of this world and 
nothingness while constantly being reminded of your own insubstantiality." 
- Nicky Renault, A ‘n’ E Vibe, Canada 

 
"There are some stunning moments of pure stage technique where a simple piece of 
Mylar and the play of lights upon it tease the audience’s assumptions about what 
is in front of their eyes. Brassard’s collaborations with Alexander MacSween and 
Mikko Hynninen allow her to push the limits of the actor’s body and vocal range." 
- Dr. Natalie Meisner, Seasons Musing, Calgary 

 
"Pour pouvoir apprécier L'Invisible, le spectateur doit être capable de 
s'abandonner à l'étrangeté d'un parcours onirique assez déroutant. Cela en 
rassurera quelques-uns de savoir qu'ils auront pour guide une actrice comme Marie 
Brassard, à l'aise en compagnie des ombres qui l'habitent et sachant naviguer à 
vue dans les brumes de l'inconscient." 
- Le Devoir, Montréal 

 
"Once she starts shaking and “channeling” like a medium at a seance, the name 
J.T. Leroy (the name of a fictitious American author used in a recent American 
literary hoax), emerges from deep within her body. But the name is just a 
touchstone in a poetic script that’s more hummed, groaned (even sung, sort of) 
than actually spoken. Shades of Yoko Ono here (in her early days with John 
Lennon)." 
- The Gazette, Montréal 
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ME TALKING TO MYSELF IN THE FUTURE 
(création 2010) 

 
 
Marie Brassard Moi qui me parle à moi-même dans le futur is possibly her best 
solo yet. I was completely mesmerized for the duration of this poetic performance 
piece (…) Brassard’s use of space, images, words, music and technology (all in 
collaboration with musicians Alexandre St-Onge and Jonathan Parent), is 
exceptionally fluent. She’s a great director. But it’s her arresting stage 
presence and remarkable voice at the centre of it all that make this show a must-
see-at-least-twice."  -Pat Donelly , The Gazette, Montreal  
 
"L'affirmation sera péremptoire, mais osons-la tout de même: Marie Brassard est 
assurément l'artiste la plus inclassable du théâtre québécois. Marchant dans les 
traces de son précédent spectacle, L'Invisible, elle propose encore une fois une 
pièce indescriptible et insaisissable, une étrangeté envoûtante qui joue sur les 
territoires de la perception et brouille toutes les certitudes."  
-Philippe Couture, Le Devoir, Montréal  

 
"Moi qui me parle à moi-même dans le futur tient autant du poème immersif que de 
la séance d'hypnose psychédélique où les mots, les images et les sons se 
répondent. (…) Plus que la somme de nos souvenirs et de nos expériences, nous 
sommes le produit des images et intuitions que nous conservons secrètement en 
nous. Ainsi, c'est son moi intime que révèle Marie Brassard. Un univers auquel on 
donne un sens en lui accolant nos propres images intimes. C'est le paradoxe de 
cette rencontre à la fois déroutante et enivrante d'une rare intimité."  
-Alexandre Vigneault, La Presse, Montréal 

 
"Un objet artistique d'une pulsation on ne peut plus vibrante. Choisissant de 
laisser choir instinctivement sa proposition entre le théâtre, la poésie et le 
performing art, Brassard surprend, hypnotise et envoûte avec ses récits souvent 
schizophréniques empreints d'une nostalgie liée à l'enfance, qui traitent 
notamment de la trace que la créatrice laissera dans l'univers."  
-Guillaume Moffet, Voir, Ottawa-Gatineau   

 
"Murmures d'une enfance rock'n'roll colorée par des dérives chimériques, de 
Morphée à morphine c'est la promesse d'un abandon électrisant auquel nous convie 
cette héroïne des solos. Micro au poing, l'aventurière psychédélique se propose 
de défier les lois temporelles et, en « rêveuse définitive », façonne son propre 
temps dans une interprétation où règnent mouvements et sensations, scènes réelles 
et fictives, mythe intime et histoire des origines...Aurait-on alors pu imaginer 
un autre titre que Moi qui me parle à moi-même dans le futur ?"  
-Maud Cucchi, Le Droit, Ottawa  
 
"Who wouldn't like to listen to a story that begins in a Coconut-Bar-Motel in 
Trois-Rivières, on the St-Lawrence River in Québec? (...) This is exactly where 
Brassard's observations lead us: Which parts of me do really exist? Which parts 
only exist in a dream state? How can you lose control over your thoughts? And 
what distinguishes one from the other? Jonathan Parant and Alexandre St-Onge on 
their laptops allow us to enter deep into these worlds of observation, which 
blend together like in a song and never take us back to the Coconut-Bar."  
-Der Standard/Kultur, Vienna  
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INFRAROUGE 
1908 rue Panet #401 
Montréal, QC H2L3A2 

Canada 
Tél: +1 514 526-6060 
Fax: +1 514 526-5792 
www.infrarouge.org 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

AGENT 
Menno Plukker Theatre Agent, Inc. 

menno@mennoplukker.com 
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Philippe Couture et Elsa Pépin, « Un monde de marchandises », Voir (Montréal) 
Jeudi 30 mai 2013
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Alexandre Cadieux, « Carnet pêle-mêle d'un festivalier trempé », Le Devoir (Montréal) 
Mardi 28 mai 2013

Dossier de presse (extraits) Marie Brassard 2014

14



Marie Labrecque, « Ville fantôme », Le Devoir (Montréal) 
http://www.ledevoir.com/culture/theatre/379164/ville-fantome

Lundi 27 mai 2013

13-06-19 14:32Ville fantôme | Le Devoir

Page 1 sur 1http://www.ledevoir.com/culture/theatre/379164/ville-fantome

Trieste
Texte et mise en scène: Marie
Brassard. 
Production: Infrarouge. 
À l’Usine C, jusqu’au 27 mai.

Ville fantôme
27 mai 2013 11h26 |  Marie Labrecque |  Théâtre

Photo : Source: FTA. Photo: Minelly Kamemura
Avec Trieste, l’audacieuse créatrice Marie Brassard signe un objet atmosphèrique, de facture à la fois simple et élaboré.

Il en va des villes comme des êtres humains. Elles sont tissées
des histoires qui les ont traversées, de ces couches superposées
d’épreuves et de rencontres. Avec Trieste, Marie Brassard tente
de capturer un lieu qui est d’abord, comprend-t-on, un état
d’esprit. Le voyage auquel elle nous convie n’est pas vraiment
touristique - malgré la description de lieux et d’événements
icôniques de la cité italienne -, il s’apparente davantage à la

plongée sous-marine, aux fouilles archéologiques dans la psyché d’une ville. Un parcours transversal
intemporel qui éclaire la présence des morts parmi les vivants, des artistes qui y ont créé dans le
tissu urbain, du passé dans le présent. 

L’audacieuse créatrice signe un objet atmosphèrique, de facture à la fois simple et élaboré. Alors que
l’enrobage formel est sophistiqué, enveloppante tapisserie sensorielle d’images et de plages sonores
dépaysantes (gracieuseté de Jonathan Parant et Alexandre St-Onge), la narration adopte souvent un
ton assez direct. Quand elle ne lit pas, volume en main, de beaux extraits de Duras ou de Rilke - ou,
même, qu’elle ne chante pas! -, la comédienne s’adresse très simplement à nous, au fil d’un texte un
peu lâche, qui semble frôler occasionnellement l’anecdotique. Mais dans ses tableaux les plus
prégnants, ce texte marie les souvenirs de voyage personnels aux légendes et faits historiques, récits
d’amour ou de mort, pour en extraire la poésie métaphorique, et restituer ainsi le caractère
intemporel de Trieste.

Si le passage d’un niveau à l’autre n’est pas toujours évident, la scène de l’exploration de la Grotta
Gigante, à la lumière d’une lampe de poche, a particulièrement d’impact. Évocation de l’Enfer
dantesque, le récit exhume un horrible épisode de l’Occupation, qui plongeât dans un même abyme
les morts et les mortels, mais il questionne aussi le mystère de l’inspiration artistique, où se
rejoignent les créateurs par-delà les époques.

Ce bref solo poétique parvient en tout cas à communiquer sa fascination pour la ville. On en sort
avec l’envie de découvrir soi-même cette cité mélancolique. Il faut dire que Marie Brassard est une
interprète d’exception, avec une présence et un timbre vocal qui n’appartiennent qu’à elle. Même
avec les hésitations de la première, aux commandes d’un objet qui n’en est encore qu’à ses premiers
pas, elle capture la salle. On la suivrait n’importe où. La mystérieuse Trieste est un bon point de
départ.
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Michelle Chanonat, « FTA / Trieste : Voir Trieste et mourir », Jeu (Montréal) 
http://www.revuejeu.org/critiques/michelle-chanonat/fta-trieste-voir-trieste-et-mourir

Dimanche 26 mai 2013
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Trieste, petit ville italienne nichée sur la côte Adriatique, a comme voisine la
Sérénissime Venise et comme particularité de n’en avoir aucune, mis à part le fait
qu’elle fut beaucoup visitée par des écrivains et scientifiques. Dante, Rainer Maria
Rilke, Freud, James Joyce, Italo Svevo, Stendhal hantent les rues et les cafés de la
ville, balayée l’hiver par la bora, ce vent glacial qui rend fou et que Stendhal décrivait
ainsi dans sa Correspondance: «J’appelle grand vent quand l’on est constamment
occupé à tenir son chapeau, et bora quand on a peur de se casser le bras».

On dit de Trieste qu’elle est baignée de mélancolie. Dans cette atmosphère
particulière, éprouvant le vertige du temps passé, Marie Brassard marche dans les
empreintes des fantômes, convoquant leur souvenir, découvrant des coïncidences,
des «synchronicités» qui tissent entre eux des liens troublants. L’enfer de Dante
existe, elle l’a visité dans la Grotta Gigante qui s’ouvre sous la ville, une caverne
platonicienne que Gustave Doré a dessinée sans la connaître.

Une femme transparente surgit de la pénombre et dit: «Moi, je ne suis déjà plus
vivante». Des limbes océaniques où flottent des créatures bioluminescentes aux
traces des disparus qu’elle retrouve au hasard de ses errances, Marie Brassard
construit une réflexion intime sur la mort. Éclairée par la lumière blafarde des
projections vidéo, elle fouille la mémoire de la pierre. Elle dérive, elle flotte, elle erre
dans la ville étrangère. Des images floues, des images d’outre-tombe, décolorées par
les souvenirs, usées par la mémoire, montrent des «architectures invisibles», des
façades de maison, des images du port, un envol d’oiseaux noirs…

Seule sur l’immense plateau désert et sombre, accompagnée par deux musiciens
(Jonathan Parant et Alexandre St-Onge) assis derrière une table encombrée
d’ordinateurs et d’instruments, qui jamais n’interfèrent dans le jeu, elle livre d’une voix
monocorde ces carnets de voyage dans un texte qui, parfois, aurait mérité d’être plus
resserré, plus précis. Devant la beauté des fonds sous-marins, elle s’interroge: et si
ce lieu était celui de la vie, de notre vie, secrète, enfouie? Les morts qui flottent au-
dessus de nos têtes lancent des hameçons auxquels nous nous accrochons pour
nous amener à la lumière.

Trieste est la cinquième création en solo de Marie Brassard présentée au FTA,
depuis Jimmy, créature de rêve en 2001 jusqu’à Moi qui me parle à moi-même dans
le futur, en 2011. D’un spectacle à l’autre, Marie Brassard creuse le même sillon,
dans une démarche artistique à la fois cohérente et singulière. Elle n’a pas son pareil
pour faire surgir l’invisible, pour dire l’indicible. Et le trouble suscité par les images et
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Plus

les mots de l’artiste longtemps nous hantent, comme le souvenir de ceux qui sont
partis avant nous.

Trieste
Texte, mise en scène et interprétation: Marie Brassard. Une
production de la compagnie Infrarouge, à l'Usine C, à
l'occasion du FTA, jusqu'au 27 mai 2013.
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Mon(Theatre).qc.ca, votre site de théâtre
Festival TransAmériques - 25-26-27 mai 2013, 20h

Trieste

Création + Performance + Théâtre + Musique
En français 
Un spectacle de Infrarouge
Texte, mise en scène et interprétation Marie Brassard
Musique originale, son et interprétation Jonathan Parant + Alexandre St-Onge

______________________________________

Critique
par Olivier Dumas

Crédit photo : site FTA

Depuis la création de sa compagnie Infrarouge au début des années 2000, Marie Brassard est devenue l’une des créatrices québécoises préférées du Festival
TransAmériques. Ainsi sollicitées, plusieurs de ces productions hétéroclites et multidisciplinaires, et parfois difficiles à apprécier, ont donc depuis bénéficié de la
bénédiction des programmateurs. Pour son tout nouveau spectacle intitulé Trieste, l’une des collaboratrices privilégiées de Robert Lepage livre ici à l’Usine C une
proposition qui, sans être mémorable ou transcendante, se révèle somme toute particulièrement intéressante.

Après La noirceur en 2003, Peepshow en 2006, L’invisible en 2008 et Moi qui me parle à moi-même en 2011, sa participation récurrente au FTA démontre
qu’elle touche quelques cordes sensibles auprès d’un public adepte des technologies et de recherches formelles dans la structure d’une représentation théâtrale.
L’histoire de Trieste se déroule dans la ville du même nom. Nichée dans le golfe de l’Adriatique, la ville italienne voisine de Venise regorge de trouvailles et
d’enjeux historiques qui ont fait succomber d’illustres écrivains comme James Joyce, qui écrira les premiers chapitres de son Ulysse, Jules Vernes, qui rédigera
Mathias Sandford, jusqu’à Veit Heinichen, qui y campera ses polars. Rainer Maria Rilke, Italo Svevo et Umberto Saba témoigneront également de leurs
attachements à cette cité aux charmes mélancoliques, mais qui laissera étrangement Stendhal de glace.

La démarche particulière de Marie Brassard a donné des résultats inégaux parmi ses réalisations précédentes. Si Peepshow se démarquait par son approche
audacieuse et éclatée, L’invisible tournait rapidement à vide par ses égarements dans les effets techniques au détriment d’une dramaturgie forte et convaincante.
Heureusement, sa vision de Trieste amalgame mieux la forme et le fond, la parole et l’exploration visuelle qui dure à peine une petite heure. Le public se sent
davantage interpelé par une interprète qui sait faire des liens entre la petite et la grande histoire, entre des faits connus depuis des siècles et certains de ses
récits personnels. Par ailleurs, son timbre avec à la fois des intonations de petite fille curieuse et une certaine gravité sait charmer le public.

Par contre, il ne faut pas oublier que le spectacle est présenté en primeur. On pardonne plus volontiers au premier quart d’heure plus laborieux à trouver son
rythme de croisière et de bien agencer la conception sonore avec la narration qui se retrouve noyée par les bruits ambiants. Plus le récit progresse, plus ses
composantes deviennent concluantes et plus cohérentes, d’autant que les premières répliques sont prononcées dans un effet de distanciation, alors que Marie
Brassard semble loin de l’auditoire malgré la proximité du plateau. Mais l’énumération des nombreuses personnalités littéraires et artistiques au début prend
l’allure d’une leçon d’érudition apprise par cœur, comme ces premiers de classe qui, malgré leurs grandes connaissances, manquent de ferveur et de tripes.
Lorsque Marie Brassard raconte son expérience de plongée lors d’une journée de congé pendant une tournée à l’étranger, le ton est beaucoup plus prenant, plus
naturel et plus exquis.

La musique originale, composée et jouée en direct par Jonathan Parant et Alexandre St-Onge, joue un rôle constant, mais plutôt discret, accompagnant les
péripéties de la globetrotteuse et la description de la ville enchanteresse. Les projections vidéo n’accaparent pas trop l’espace et créent plutôt de beaux effets,
notamment dans la reproduction des excursions dans la grotte décrite par Dante. Marie Brassard se permet même de chantonner à quelques reprises d’une voix
douce rappelant beaucoup celle de la grande Chloé Sainte-Marie. Autre belle surprise dans cette aventure, les couleurs sombres, obscures et noires de la
représentation dévoilent un contraste intriguant avec les images véhiculées traditionnellement de Trieste avec son architecture de couleurs claires, son port
maritime et sa bora glaciale qui aime bien se déchaîner à l’occasion jusqu’à près de 200 kilomètres à l’heure. Les détracteurs de la femme de théâtre ne pourront
pas lui reprocher d’avoir succombé à la tentation de montrer sur scène une vision se rapprochant des cartes postales touristiques.   

Encore en rodage à sa première, la production Trieste et son instigatrice ont reçu une ovation spontanée du public, content de ces retrouvailles.

26-05-2013

Olivier Dumas, « Critique - Trieste », Blogue : MonTheatre.qc.ca (Montréal)
http://www.montheatre.qc.ca/dossiers/fta/fta2013/trieste.html

Dimanche 26 mai 2013
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Louise-Maude Rioux Soucy, « Marie Brassard dans les filets de Trieste », Le Devoir (Montréal) 
Vendredi 24 mai 2013
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Pascale Gauthier, « Le charme caché des choses », 24H (Montréal) 
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« Marie Brassard », Lèche-vitrine (blogue de La Vitrine)
http://blogue.lavitrine.com/2013/05/marie-brassard/ 

Mai 2013
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Marie Brassard, « Trieste », Lèche-vitrine (blogue de La Vitrine)
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Philippe Couture, « Ville souterraine »,Voir (Montréal) 
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